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Depuis 1875, les chimistes, les hygiénistes, les toxico- 
logistes s'occupent beaucoup de cette matière colorante 
connue sous le nom de fuchsine, de fachêiamine, dHaza- 
léine ou de magenta. L'attention des savants fut d'autant 
plus attirée qu'à l'industrie des tissus ne s'est pas borné 
l'emploi de cette substance, on s'en est même servi pour 
colorer certains produits alimentaires: la coloration arti- 
ficielle des vins eut, notamment, le privilège, d'attirer à 
. elle les regards des honorables membres du Conseil d'hy- 
giène et de salubrité, et ceux de ses dignes satellites, 
qui, véritables éclaireurs, guettent ces industriels qui 
n'ont pas honte de spéculer sur la santé publique. 
'Certes, Unyerdorben qui, en 1826, a découvert l'ani- 
line en la signalant parmi les produits de la distiUation 
sèche de l'indigo (indigo, en portugais, se dit anil), —- 
Range qui, en 1834, retira du goudron de houille une 
base qu'il a désignée sous le nom de kyanol dont on racon- 
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4 DE LA FUCHSINE 

nut plus tard Tidentité avec la base provenant de Tindigo, 
— Laurent, qui a obtenu de l'aniline en chauffant de l'hy- 
drate de phényle avec de l'ammoniaque, — Fritzsche, 
qui constata que l'acide anthramilique se formant 
lorsqu'on fait bouillir de l'indigo avec de la potasse, se 
dédouble par l'action de la chaleur en aniline et en acide 
carbonique, — tous ces chimistes ne pouvaient guère se 
douter de l'immense importance que devait prendre un 
jour l'amido-benzine de Griess. AHofmann, à Hunt, à 
MM. Cahours et Cloëz qui se sont activement occupés des 
métamorphoses de l'aniline, soit en l'attaquant par l'a- 
cide azotique fumant et la convertissant, par ce fait, en 
acide trinitrophénique (picrique) avec dégagement de 
vapeurs rouges, soit en la changeant par l'acide azoteux en 
alcool phénylique avec dégagement d'azote, soit enfin en 
formant de la cyanilide (aniline cyanée) au moyen du 
chlorure de cyanogène dirigé dans une solution éthérée 
et froide d'aniline, — à ces savants qui ont fait faire de 
grands pas à la chimie, ne pouvait venir à l'esprit la pen- 
sée qu'un jour la rosaniline entrerait dans une telle 
voie. 

Sans vouloir pénétrer bien avant dans les arcanes dé- 
voilés de l'aniline, rappelons néanmoins de cette subs- 
tance les principales propriétés. 

Cet alcaloïde organique (C^^H^N) constitue un liquide 
incolore, mobile, fortement réfringent, doué d'une odeur 
' particulière, désagréable, d'une saveur acre. Sa densité 
àO** est égale à 1,0361. A 20% elle s'épaissit sans se soli- 
difier. Elle bout à 184%8. Exposée à l'air, elle brunit et 
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finit par se résiuifier (Ad. Wurtz). Presque insoluble dans 
Teau, elle se mêle en toutes proportions à l'alcool, à l'é- 
ther, aux huiles gra3ses, aux huiles volatiles. Elle ne 
bleuit pas le papier de tournesol rouge. Elle précipite les 
sels d'alumine, de zinc et de fer en déplaçant les oxydes 
(Wurtz). Enfin elle forme avec les acides des sels bien 
définis et cristallisables 1 c'est à Gerhardt à qui revient 
l'honneur d'avoir découvert les anilides, soit dit entre 
parenthèse. 

A côté de la phény lamine ou aniline, se place la phé- 
nyline diamine, et, parmi les composés les plus intéres- 
sants que ce dernier groupe renferme, on range la rosa- 
niline dont les sels Cristallisés constituent la matière 
colorante qui doit nous occuper en cette revue. Ce corps, 
résultat de l'oxydation de l'aniline du commerce, est 
obtenu généralement en soumettant l'aniline à l'action 
d'agents oxydants ou de réactifs capables d'enlever de 
l'hydrogène. Parmi ces agents, citons la liqueur fumante 
de Libavius (chlorure stannique anhydre), de bichro- 
mate de potasse, l'acide sulfurique, l'acide benzoïque, 
l'azotate de mercure, l'acide arsénique. « C'est ce der- 
nier corps qu'on emploie de préférence, a écrit M. le 
professeur Ad. Wurtz, et non sans quelques inconvé- 
nients. La préparation et le maniement d'un corps aussi 
redoutable par ses efifets toxiques ont donné lieu à des 
accidents graves. De plus, les résidus de la fabrication 
de la rosaniline sont arsenicaux, et leur accumulation 
autour des fabriques, est une source d'embarras et même 
de dangers. » • 
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Arrivons au rouge d'anilinte. En 1843, nous l'avons 
signalé plus haut, Hofmann trouva quelques réactions 
colorées en faisant agir Tacide azotique sur l'aniline. En 
1856, Natanson obtint un liquide rouge en chauffant 
à 200° de l'aniline avec du chlorure d'élaïle dans des 
tubes fermés. Mais toutes ces différentes colorations, 
disent MM. Bergeron et J. Cloiïet (1), ne furent pas uti- 
lisées, et ce ne fut guère qu'en 1856 que Perkin fit voir 
qu'où en pouvait tirer parti pour produire des couleurs 
violettes : sa méthode consistait à traiter le sulfate d'ani- 
line par le bichromate de potasse. 

C'est en septembre 1858, qu'Hofmann fit connaître à 
l'Institut cette réaction des chlorures de carbone sur 
l'aniline et la formation de la carbotryphényltriamine : 
ce fut là le point de départ des immenses applications 
industrielles de l'aniline; aujourd'hui, presque toutes les 
couleurs employées dans la teinture des soies sont des 
dérivés de l'aniline (fuchsine, magenta, violet et bleu de 
Lyon, etc.) (2). 

En présence de la série pour ainsi dire interminable 
des réactifs employés dans l'industrie pour développer 
les rouges et violets d'aniline, il est logique de conclure 
que les dérivés colorés de la phénylamine ne sont pas 
toujours' identiques, et qu'il existe plusieurs espèces de 
rouges et de violets. Mais ici, peu nous importe les dé- 



(1) Note sur Vinnocuité absolue des mélanges colorants à base de 
fuchsine. — Rouen, 1879. 

(2) Nouveau dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques : ar- 
ticle Aniline de MM. A. OUiTier et G. Bergeron, page 513» 
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C4LJP: r>\--;^ '' 
lÎTés de raniline autres que le chlorh7%rai^4€H!H3i^iliiié \ 

nous n'àYous en ee moment qa'tiii probièfii« i résQnàtë^ 

c'est celui de la fuehsine. 

Avant que de traiter la question de l'hygièiie indus-' 
trielle, ii n'est peut-^étre pas oiseux de nous arrêter quel-* 
ques instants sur l'ai^Une, tant au point de vue physiolo^ 
gique qu'au point de vue thérapeutique. 

Eu 1861. ou 1862, en Angleterre!^ on signala quelques 
eiQpoisonnements par l'aniline, et cela au roislnage dêisi 
usines où l'on préparait cet alcaloïde artiâciei. Deu^Jc ou 
^ trois ans après les déedovertes de Letlieby, Nieholsfi^â» 
TurnbuU et Schucbard» MM. A. OlUvier et 6. Bergerot», 
prenant i leur tour soin de faire »ar Um aniiâaux deç 
expériOBces, observèrent que^ respirée pendant plusieurs 
heures p^at ces derpieirs, cette sufostaace les frappaii 
d'evip<»soiiiiemeiit; chaneelant, frissofiitaat, ces animaux 
mouraient en 4 ou 5 heures (1). Ces expérimentateur» 
eonsdatèrent ekeis nm cobaye et s«r un ckien qui en avaient 
avalé, ïwdl 20 à 30 gouttes, l'autre 1 à 3 giramâies, lés 
sjittrptômessiHva&t» : spiim^ épaisses recelées abendam- 
nient» pas de vomissements; auboiîtd*une à&aà^h&^teé^ 
blotti dan» tt& coin^ l'animad aecroupî sur ites pattes Ae 
derrière était pris d'un frissonnement qui persistait jus-> 

• 

qu'à lajncrt ; dans le train postérieur^ «(niques .secousses 
eoiwulsive» qui précédaieait la paralysie ; alors l'armai 
iéebissait^ puis tombait sw le flanc droit, i0vqxmts agiié 
4e friftsoAneinetits ; pupilles^ dilatées, yeux saillant» et 

(1) Locoeîteetù, 
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Jiumides, mâchoires resserrées ; battements du çoiiur 
petits, précipités, tumultueux ; respiration courte, ewi* 
barrassée, haletante ; veines gonflées de sang , capillairet 
engorgés ; langue épaisse et violacée ; à l'autopsie» 
lésions de l'asphyxie. Chose curieuse, le sang était bru* 
nâtre, poisseux, incdagulable, exhalant une forte odeur 
d'aniline. 

MMi Ollivier et Bergeron ont recherché dans les divers 
organes la présence de l'aniline, et cela en les inciné- 
rant avec un peu d'acide arsénieux et d'acide sulfurique ; 
pour peu, écrivent-ils, qu'il y eût de l'aniline, le produit » 
de l'incinération, lavé avec de l'alcool, lui donnait une 
teinte qui variait du rose pâle au rouge cramoisi. 

Enfin, ils ont trouvé que ce poison s'accumulait dans 
le foie et qu'il s'éliminait surtout p.ar voie d'exhalation 
pulmonaire ; aucune trace dans le sang ni dans les uri- 
nes. 

Turnbull est le premier, que nous sachions, qui ait osé 
faire des applications thérapeutiques avec cette sub- 
stance avant que de connaître exactement la composition 
chimique et les réactions physiologiques de ce corps. Et 
encore, quelle maladie a-t-il choisie ? La chorée, celle- 
là qui, tour à tour, contente et mécontente, si nou« 
osons nous exprimer ainsi, les essayeurs thérapeutistes. 
Le sulfate d'aniline, spécifique de la chorée ! un peu 
moins d'empressement, s'il vous plaît. D'autres, aprè$ 
Turnbull, l'ont essayé, soit Filiberti, MM, Fraser $t 
Davies, Bergeron, Lailler,etc. (Voirie Mouvement médical 
du 28 juin 1876. — Société médicale des hôpitaux.) 
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Un phénomène bizarre et curieux, c'est la coloration 
violacée des téguments qui survient surtout au moment 
du maximum d'action du médicament;, cette coloration 
se rencontre seulement lorsqu'on administi:e un sel d'a- 
niline; la base elle-même, ainsi qu'il résultq des recher- 
ches de M. Bergeron, ne la produit pas. L'explication, 
notre excellent maître la donne bien claire. Cela tient, 
dit-il, à ce que, dans le sang, le sulfate d'aniline s'oxy- 
dant, colore le sérum en rouge violacé, et cette colora- 
tion, visible à travers le peu d'épaisseur des téguments, 
est une explication très-rationnelle de ce singulier phé- 
nomène. 

Nous touchons maintenant à V hygiène industrielle, 
principal but de notre article. Bien qu'il y ait eu nombre 
de cas d'empoisonnement cités par Letheby, Knaggs, 
Morel et Mackensie, cependant tout est à faire au point 
de vue de l'expertise médico-légale. Faisant bien remar- 
quer qu'il s'agit ici de deux chapitres différent», d'une 
part du chapitre « aniline, » et du chapitre a fuchsine, » 
d'autre part, occupons-nous plus spécialement, et cela 
au point de l'hygiène, , de ce dernier qui a tant fait 
parler de lui. Nous atteignons le fait, tenons-nous-y. 

Qu'a fait l'Industrie de la belle découverte d'Hofmann, 
de la fuchsine ou chlorhydrate de rosaniline qui, cotée à 
8,000 fr. le kil. en 1858, a baissé d'une manière surpre- 
nante jusqu'à 34 fr. ? Ce n'est peut-être pas le dernier 
prix!... L'industrie, nous l'avons dit en commençant, a 
employé la fuchsine pour colorer les tissus : alors, l'esto- 

2 
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mac n'en souffrait pas. Ajprès les tissus, vint le tour des 
produits alimentaires et du vin. 

Coloration artificielle des vins! S'il est des mots qui 
hurlent d'être ensemble, ce sont, à coup sûr, ces trois- 
là. A qui la faute et quelle en est la cause? D'un côté, 
il ne faut pas le taire, la faute en est à de trop nombreux 

consommateurs qui aiment les vins forts en couleur. 

Quant à la cause, elle coule de source: l'industriel, âpre 
au gain, qui veut faire fortune en peu d'années, veut 
contenter ses clients aussi ignares que peu connaisseurs, 
et principalement grossir sa caisse. Quand on pense que 
dans le seul village d'Ouveilhan (Aude) il s'est vendu 
l'année dernière 40,000 francs de cochenille ammoniacale 
livrée par un seul épicier de Narbonne, n'est-ce pas nau- 
séabond? Dans cette ville de Narbonne, c'est par 30,000 
francs de commission et plus, nous apprend M. Arm. 
Gautier, professeur agrégé à la Faculté de médecine de 
Paris (1), que plusieurs petits commerçants bien connus 
soldent chaque année leurs bénéfices faits sur le place- 
ment de matières colorantes spéciales, qui ne sont le plus 
généralement que des résidus de fuchsine souvent ar- 
senicale. 

ce En forçant artificiellement la couleur, dit M. Gautier, 
on songe moins, en efi'et, à communiquer au vin une 
teinte plus vive, qui plaise mieux à l'œil du consomma- 
teur, qu'à trouver un biais qui permette, en augmentant 



(l) De la coloration artificielle des vins^ et des moyens de reconnaître 
la fraude; chez MM. J. B. Baillière et fils, Paris, 1875. 
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notablement la puissance colorante du précieux liquide^ 
de rétendre d'eau proportionnellement, sauf à le relever 
faiblement de ton en l'additionnant ensuite, s'il le faut, 
d'alcool à bon marché. » 

A la cause c^ie nous avons donnée plus haut, nous 
devons ajouter que « les droits d'octroi élevés de cer-. 
taines villes, et particulièrement de Paris, ont beaucoup 
contribué à généraliser ces fraudes qui permettent d'é- 
viter partiellement l'impôt. Le vin forcé de couleur et 
viné à 15° est introduit à Bercy, puis les droits acquittés,- 
dédoublé SLYec de l'eau. Le marchand en gros le livre alors 
au détaillant. C'est au tour de celui-ci à faire foisonner 

ê 

son vin et à recourir à ses connaissances de chimie inter- 
lope. L'alun, le campêche, la cochenille, et surtout l'eau 
de fontaine entrent alors en jeu » (Gautier). .S'il nous 
était permis d'aborder un paragraphe de l'économie so- 
ciale, nous nous arrêterions quelques instants sur les 
droits d'octroi auxquels nous faisons allusion; mais nous 
avons appris, à nos dépens, que ces questions ne nous 
regardaient nullement. Et cependant Vhygiéne publique 
est en jeu ! Bref, nous laissons à nos confrères quotidiens, 
ou tri-hebdomadaires, ou cautionnés le soin de nous corn* 
pléter. 

Nos lecteurs savent combien sont nombreuses les ma- 
tières colorantes' employées pour frauder les vins. Enu- 
mérons : Valihœa rosea {mauve noire), la baie de sureau, 
les baies d'hièblcy de troène y iaphytolaccadecaudra [raisin 
d'Amérique du commerce), de Y airelle myrtille, la décoc- 
tion de betterave rouge, de bois de Campêche, de bois de 
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Btésil ou FemamboMj la cochenille (carmin), te mrmin 
d'indigoj ie grenaty les sels de rùsaniline, ronges et vio- 
kts â^ aniline et la fuchsine. Nous reviendrons prochai- 
nement sur toutes ces matières colorantes : pour le 
moment nous continuons notre étude sur la fuchsine. 

L'addition d'une matière colorante, àe la fuchsine en 
particulier, dans le vin, constitue-t-«lle en elle-même 
une fraude? Permet-elle, l'addition de la fuchsine, une 
fraude iplus grave encore, et fait-elle naître un danger 
sérieux ? Voilà les deux questions auxquelles il nous faut 
répondre. La première, nous l'avons déjà résolue. 
Ayant en vue le but, que se propose d'atteindre l'indus- 
triel, nous condamnons toute addition pour le vin d'une 
matière colorante de quelque nature qu'elle soit. De la 
sorte, la deuxième question tombe d'elle-même: néan- 
moins, examinons quelque peu, car tous les chimistes 
et hygiénistes ne sont pas d'accord sur la nocuité de la 
fuchsine.. Notamment MM. J. Clouet et G. Bergeron, 
pàîr exemple, se trouvent, de par leurs expériences à 'ce 
sujet, adversaires de MM. Feltz et Rittéf , continuateurs, 
polir ainsi dire, des idées émises sur ce thème par 
MM. Bergmann. et A. Husemann. 

te En résumé, disent MM. Clouet, de Rouen, et G. Berge- 
ron, de Paris (1), c'est là le point essentiel' et sur lequel il 
n'y a pas de discussion possible : 

l^ La Fuchsine débarrassée de toute matière étrangère^ bien 






(1) toco citato. 
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ptadfiéer S0n$. trace ^arsenic, est vine. substance inoffemive^ 
nijême à forte dose. Vingt grammes, pnt pu être mêlés à la pâtée, 
d'un chien sans causer d'accident,^ et sotxante^cinq grammes 
donnés en six jours sans non plus occasionner de désordres ; 

2^ Cette Fuchsine, toujours à la condition qu'elle soit bien 
purifiée, est tout aussi inoffensive pour colorer des produits 
de consommation, que pourraient l'être de la cochenille, de 
l'orseille, de l'indigo ; 

3® Au point d^ vue de l'hygiène publique, ce qu'il faudrait 
proscrire, c'est non pas l'emploi pour colorer d'une matière 
bien préparée avec des produiès purifiées, maù toute fabrica- 
tion clandestine dans laquelle on se seumrait de Fuchsine impure 
et pouvant contenir de Pacide arsénique. Là est le danger, »t 
sans aller aussi loin que Husemann, et croire que plusieurs 
personnes pourraient être ainsi empoisonnées, nous péosons 
qu'il peut en résulter des accidents sérieux ; 

4^ Nous signalerons eaçore le résultat inattendu que. nous 
avons pu constater, la dispat^itiçn complète de F albumine chez 
un sujet dont les urines en contenaient depuis fort longtemps ; 
pendant deux mois, c'est-à-dire du 31 janvier au 7 avçil, 
l'urine a été essayée un très-grand nombre de fois sans qu'il 
soit possible de retrouver des traces d'albumine. Il y aurait 
peut-être là, au point de vue thérapeutique, une application 
à tenter. Nous pourrons revenir sur ce sujet dans les expé- 
riences que nous nous proposons de continuer sur d'autres 
dérivés des couleurs d'Aniline. » 

A chacun son appréciation : qnant à no«s, nous ne 
voudrions même pas qu'il fût autorisé « l'emploi fom 
colorer d'une mratiere bien (^réparée avec de» predttit» 
purifiés. » Il y a déjà un oômçaeiicôinent d'«xé«utia^, 
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espérons pour le consommateur que bientôt toutes les 
couleurs resteront dans les laboratoires et n'en sortiront 
jamais en défaveur des produits alimentaires, soit 
solides, soit liquides, alors surtout qu'on a à craindre 
quelque fraude à n'importe quel titre. 



Avant que de parler des matières colorantes autres 
que la fuchsine, terminons notre revue sur ce produit qui 
tient son nom de par l'analogie de couleur que présentent 
ses solutions avec le fuchsia, ainsi appelé du nom d'un 
botaniste allemand Fuchs. En cela faisant, nous aurons 
l'occasion de nous arrêter quelques instants sur la bro- 
chure de E. Ritter, professeur adjoint de chimie médi- 
cale et de toxicologie à la Faculté de médecine de Nancy, 
brochure intitulée : Des vins colorés par la fuchsine et des 
moyens employés pour les reconnaître (1). 

Nous le savons, la fuchsine se présente ordinairement 
dans le commerce, sous forme de cristaux vert éme- 
raude ; elle est soluble dans l'eau,' mais bien plus dans 
l'alcool et surtout dans l'alcool amylique, son vrai dis- 
solvant; ses solutions sont rouge foncé; elles se décolo- 
rent par l'ammoniaque. 

Le pouvoir tinctorial de ce produit est considérable ; 
10 à 12 centigrammes suffisent pour communiquer à 



(J) 2« édition. Paris et Nancy : Berger, Levrault et C»*. 
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Teau une teinte vineuse (Charvet (1) et Ritter (2) ; mais 
comme cette teinte a toujours quelque chose de trop 
elair, on ajoute, d'après Charvet, de Tencre, par. 
exemple, et alors la ressemblance avec la couleur des- 
vins devient frappante. 

« C'est à cause de ce dernier motif, écrit M. Ritter, 
que les fabricants de vins artificiels ont renoncé à l'em- 
ploi de la fuchsine pure et se sont servis de produits plus 
ou moins impurs, et notamment d'un résidu de la prépa- 
ration de cette dernière. » Ce produit, appelé grenat, est 
un mélange de diverses substances peu connues encore, 
mélange dans lequel entre plus ou moins de fuchsine et 
de composés arsenicaux en quantité notable ; et comme 
ce produit est un résidu, on comprend qu'il doit être, 
vu son bas prix, fréquemment employé. 

Quant à l'origine des fabricants de colorants, ou, si 
l'on veut, leur cause, elle provient de la difficulté de 
préparer des solutions de fuchsine convenable et iden- 
tique. Ainsi donc, avec ces solutions, on fait à volonté 
des vins vieux, des vins de Tannée, etc., etc., comme 
d'ailleurs, avec l'aide dès fabricants de « bouquets», on 
fait, ad libitumj des vins de Chambertin, de Nuits, de 
Corton, de Saint-Emilion, de Saint-Estèphe, de Saint- 
Julien, etc., etc. Bons consommateurs, qui croyez dé- 
guster du vin du cru, qui pensez écraser une vraie 



{]) Charveti De rintroduction des couleurs d'aniline dans les sub- 
stances alimentaires, Lyon, 1873. 
(2) Loco cîtato. i 
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grappe de raisin, vous écrasez delà fuchsine, de la bet- 
terave, dtt carmin, et toutes ces bonnes matières qui 
font le bonheur de ces pseudo-négociants. côte de 
persil, où es-tu ? 

Prenons la question à son vrai point de vue, c'est-à- 
dire au point de vue du pur et honnête commerce, au 
point de viie du payeur, du consommateur, nous l'avons 
déjà dit, nous ne voulons pas boire de vin fuchsine, nous 
repoussons ce liquide, primitivement du vin auquel on a 
enlevé tout ce que la vigne peut fournir, auquel on a 
enlevé tout ou partie de l'acide tartrique par le plâtrage, 
auquel on a fait essuyer le baptême... de l'eau et de 
l'alcool, — de Talcool, « pour que le palais soit impres- 
sionné, et ne perçoive pas, lorsqu'il n'est pas très-bien 
exercé, le sentiment de platitude, comme disent les gour- 
mets. Heureux est-il. encore le consommateur auquel on a 
alcoolisé le vin par de l'alcool de vin et non par un de 
ces alcools de grains, de betteraves, mal rectifiés, dont 
l'action fâcheuse sur l'économie a si bien été étudiée, il 
y a quinze ans, par un élève de Strasbourg, le médecin- 
major Cross. 

Si nous ne voulons pas entrer dans les conditions 
dans lesquelles les auteurs qui se sont jusqu'ici occupés 
des vins à la fuchsine, à savoir si le fuchsinage des vins 
est oui ou non repréhensible, nous en aurions bien le droit, 
nous pensons. M. Ritter a eu parfaitement raison de 
dire, page 18 de sa brochure : « Le simple bon sens 
indique qu'en achetant du vin, l'on n'entend pas payer 
un breuvage qui contienne autre chose que du vin. Il y a 
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t 

donc évidemment fraude sur la nature de la marchandise 
vendue. » Nous devrions nous arrêter-là, car le procès 
lui-même est dans ces huit derniers mots, et nous Ta- 
vons gagné. Couperez-vous, si nous osons nous' exprimer 
ainsi, bons consommateurs, dans cet argument aussi naïf 
que ridicule, invoqué par ces industriels: cela fuchsine 
conserve les vins, la fuchsine les bonifie » ? S'il y avait 
encore, à ce sujet, quelque doute dans votre esprit, pre- 
nez le n° du 27 juillet dernier du Journal d'agriculture 
pratique, à la page 103, vous lirez, de M, Falières, un 
article qui est suffisamment convaincant. 

Qu'un médecin, par exemple, ordonne à un convales 
cent du vin de Bordeaux, — cela se voit tous les jours : 
croyez-vous, honnête industriel, que vous ne trompez ni 
le convalescent ni le médecin, en répondant à l'ordon- 
nance par l'envoi d'un vin dans lequel le chimiste trou- 
vera, comme M. Ritter : alcool... 6° 2 ; — aci- 
dité... 4 gr. 12;. — résidu solide... 10 gr. 12; — 
sels minéraux. . . 1 gr. 99 ? — Vin plâtré ! — A cette ana- 
lyse, M. Ritter ajoute : « le vin a une agréable odeur et 
une saveur de framboise qui lui est communiquée par l'es- 
sence de framboise artificielle, dans laquelle il n'entre 
pas traces de framboises. Cette addition est plus com- 
jmune qu'on ne pense. » Et comment se comportera notre 
^convalescent avec un tel. breuvage ? Réparera-t-il ses 
forces ? — Il aura des maux d'estomac et la diarrhée ; et 
le plus souvent le médecin, devant de tels symptômes 
survenus il ne sait trop pourquoi, inquiet, adressera au 

département digestif de son client toutes les meilleures 

3 
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poudres dites « absorbantes » possibles. Heureusement 
pour tous les deux, mais surtout pour le principal inté- 
ressé, celui qui a payé 1 fr. 50 cet infect liquide, heu- 
reusement que un ou deux jours après, le malade ré fuse 
ce vin, cause de tout le mal. L'ouvrier de M. Ritter a 
payé cette bouteille, dite de vin, I fr. 50; mais peu im- 
porte le prix, car nous-même, nous avons goûté, prove- 
nant d'une maison réputée convenable, un vin de Bor- 
deaux (bonne ville de la Gironde, comme on .use ton 
nom!) à 3 fr. la bouteille, quîne valait certes pas le der- 
nier des vinaigres, et dans lequel n'aurait pu vivre cinq 
secondes le dernier des coléoptères. 

Le prix ne signifie donc rien dans ces genres d'achats : 
notice bourgeois est allé dans une maison œnophile du 
boulevard, tandis que l'ouvrier a envoyé chez le mar- 
chand de vin de la rué qu'il habite; il faut bien payer le 
bel étalage ! Tout est là. 

Nous arrivons maintenant à cette question si débattue 
et aussi controversée qu'importante : remploi de la façh- 
siney pour la coloration des vins, peut-il porter préjudice 
à la santé? 



Cette question n'est pas de celles qui trouvent leur 
réponse immédiate, et il se pourrait qu'il fût aussi difficile* 
d'en sortir que de la cour du roi Pétaud. A en juger a priori 
parles noms des auteurs qui se sont spécialement occu- 
pés de ladite question, nous n'avons pas tort. En effet, 
M. G. Bergeron, de Paris, d'une part, et M. J. Clouet, 
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de Rouen, affirment que la fuchsine n'est pas forcément 
souillée par des sels minéraux, d'arsenic, de mer- 
cure, etc. (1), et que la meilleure preuve en est dans le 
brevet pris par un industriel distingué de Poissy,» pour 
l'obtention de la fuchsine pure. L'aniline, dans ce cas, 
ajoutent ces mêmes auteurs, ne joue aucun rôle, et le pro- 
cédé, devenu commercial à la suite de travaux allemands, 
esttellement précis dans sesrésultats, queles propriétaires 
du brevet ont poursuivi, comme contrefacteurs, ceux qui 
les imitaient, et ne savaient pas, comme eux, enlever les 
traces d'arsenic ayant servi à transformer V aniline en 
rosaniline, M. Bergeron a été pjus loin ; il a dit dans le 
rapport qu'il fit à cet effet (2) que « même eu employant 
l'arsénite de rosaniline, aucun fait scieniifi^quement ob- 
servé n'est venu démontrer le danger de l'arsenic à la 
dose où il existe dans les matières. » 

MM. Eulenberg et Vohl, de Coblentz, d'autre part, dé- 
clarent que les couleurs d'aniline ne sont pas nuisibles 
par elles-mêmes, mais que ce n'est que lorsqu'elles con- 
tiennent de l'aniline libre, ou des acides dangereux, ou • 
des sels qui n'ont pas^ été enlevés par des purifications 
suffisantes, que ces produits peuvent amener des dé- 
sordres. M. Sonnenkalb, de Leipzig, a été plus loin encore : 
« il a soutenu que, même à dose très-élevée, les couleurs à 
base d'aniline n'ont pas d'action vénéneuse, à condition, 



(1) Loco citato, page 6. 

(i) Recueil des travaux du Comité consultatif d^hygiëne puj^liq^e de 
France, t. III. 
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bien entendu, qu'elles ne contiennent plus aucune substance 
nuisible par elle-même, arsenic, plomb, mercure, etc. ; 
au contraire, avec la substance brute, les accidents 
doivent être attribués à l'intoxication arsenicale. » 
M. Charvet, de Lyon, résume ainsi son travail de 
1863 (1) : « L'épidémie de Pierre-Bénite ne saurait être 
attribuée à l'action de la nitro-benzine,- de l'aniline, ni 
de la fuchsine, mais elle est probablement due aux pré- 
parafions arsenicales employées dans la fabrication du 
rouge d'aniline ; » les troubles du système tégumen- 
taire, des voies digestives, de l'innervation, se rappor- 
taient, en eflfet, complètement à ceux que l'on observe 
dans les empoisonnements chroniques par l'arsenic. 
- Enfin, nous nous sommes déjà arrêté sur ce fait : les 
dérivés de l'aniline sont devenus des agents anti-épilep- 
tiques, antichoréiques, anti..., etc.; mais les succès ont 
été tels que les parrains mêmes ont dû renoncer à ces 
insipides anti... : nous disons « insipides », car de même 
que les succès, les accidents, au dire des observateurs, 
♦ ont été nuls. 

Que conclure devant des opinions aussi variées ? Rien 
absolument. La question est à reprendre totalement. 
Sur ce, les expériences, les expérimentations vont leur 
train. MM. Clouet et Bergeron, d'un côté, nous l'avons 
déjà signalé, font, l'un dans le « laboratoire » (le mot 
est bien prétentieux, soit dit en passant) de l'École de 



(1) Epidémie qui a sévi parmi les ouvriers employés à la fabrication 
de la fuchsine. 
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médecine de Rouen, avec l'aide d'un de ses élèves, Gas- 
ton Barbey ; l'autre, dans le laboratoire de la Faculté, 
de médecine de Paris, des. séries d'expériences ou d'ex^ 
périmentations. D'un autre côté, nous voyons M. E. Rit- 
ter, del Nancy : dans un instant nou« lui laisserons la 
parole. 

La fuchsine de MftL Clouet et Bergeron ne contenait 
ni traces d'arsonic, ni aucun métal étranger. 

Dans une première série d'expériences sur l'homme 
(7 observations), ces auteurs tirent une seule conclu- 
sion : « On a pu prendre jusqu'à 1 gramme par jour de» 
fuchsine, sans accident, et 3 gr. 20 en huit jours consé* 
cutifs ; or, sil'on suppose un mélange tinctorial renfermant 
1 gr. 50 de fuchsine pour 1 litre de caramel et pouvant 
colorer 224 litres de vin, — 1 litre de vin ne renfermant 
que 6 milligrammes dé fuchsine ; ainsi, par jour, un in- 
dividu, buvant de ce vin coloré, n'absorberait cle fuch- 
sine qu'une quantité absolument insignifiante. » 

Dans une seconde série^ les animaux seuls ont se^vi ; 
et les observations ont eu pour but unique de rechercher 
si, mêlée à doses élevées à la pâtée des animaux, la fuch- 
sine était capable de produire des accidents. Ils ont mé- 
langé jusqu'à 20 grammes de fuchsine en une fois « sans 
que l'animal ait été « sérieusement » malade (1). » 



• 

(1) L'adverbe « sérieusement » a piqué M. Ritter qui Ta relevé plu- 
sieurs fois. Cette partie invariable est-elle bien en sa place ? Nous nous 
permettons dépenser négativement; néanmoins, nous estimons, d'autre 
part, que Ton ne doit pas y attacher une « sérieuse » importance, car 
cet adverbe nous paraît jouir, sous la plume des çiuteurs, d'un certain 
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2Q grammes coloreraient 2,987 litres de vin ; peut-on ad- 
mettre sérieusement, disent-ils, que : 1 litre de vin -ainsi 
coloré puisse nuire à la santé, d'un homme. 

Quant à leurs conclusions, nous les avons données 
plus haut, nous n'avons plus à y revenir. 

Nous retournons au directeur du laboratoire des cli- 
niques de la faculté de Nancy. M. Ritter scinde la 
question en deux parties et examine d'abord les incon- 
vénients que peut présenter l'emploi de la fuchsine arse- 
nicale. Cet observateur raisonne dans l'hypothèse qjie le 
vin ne contient que gr., 000,81 d'acide arsénieux par 
litre, et il admet une consommation journalière de deux 
bouteilles, soit un litre et demi, ce qui produit dans l'éco- 
nomie gr., 00 121, c'est-à-dire un peu plus de 1 milli- 
gramme. Voici la conclusion de Ritter : 

« Les vins fuchsines arsenicaux peuvent, lorsque leur usage 
est continué pendant un certain temps, provoquer des trou- 
bles plus ou moins graves de la santé, qui dépendront non- 
seulement de l'organisme, mais encore du degré d'impureté de 
la fuchsine employée. Comme il est très -difficile de s'assurer 
que la fuchsine qui colore un vin, est ou n'est pas arsenicale, 
il serait sage, pour ce motif seul, de proscrire l'emploi de 
cette substance d'une manière absolue. En agissant de cette 



privilège : à preuve, ils le répètent fréquemment, notamment dans une 
phrase suivante. Et cependant, au point de vue grammatical, comme au 
point de vue de la logique et de l'argumentation, M. Ritter peut bien 
r4*ayoirpa8 tout à fait tort, question secondaire, somme toute. 
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manière, on rassure le public et l'on donne satisfaction aux 
intérêts de la justice. » 

Nous passons maintenant à la deuxième partie de la 
question : la fuchsine non arsenicale est-elle dangereuse 
pour la santé ? — Nous avons dit quelles étaient les ma- 
nières de voir à ce^jet de MM. Bergmann, Sonnenkalb, 
Clouet et Bergeron ; nous n'avons pas oublié de signaler 
les usages thérapeutiques proposés par Turnbull,Filiberti, 
Fraser, Davies, Bergeron, Skinner, Chavanne, etc. Ici 
comme là l'accord est loin de régner. En efifet, tandis 
que MM. Clouet et Bergeron remarquent, — outre l'a- 
baissement du nombre des pulsations, l'abaissement de 
la température, la diminution de la densité de l'urine, des 
évacuations diarrhéiques, une salivation abondante, — 
surtout la disparition subite de r albumine chez un sujet 
atteint depuis longtemps d'aflfection cardiaque avec albu- 
minurie, — M. Ritter remarque, au contraire, r apparition 
d'albumine et même à un taux considérable (de 7 à 33 gr. 
par kilogr. d'urine). Quand nous disions plus haut que 
c'était comme à la cour du roi Pétaud, nous avions quelque 
peu raison. Des faits qu'il a eus sous les yeux, M. Ritter 
conclut : 

« La fuchsine pure, non arsenicale, est éliminée par les 
reins et par la salive ; ces organes de sécrétion sont irrités 
parce passage, ce qui détermine, d'une part, l'apparition 
d'albumine dans les urines, et, d'autre part, le prurit de la 
bouche. L'irritation des parois intesstinales entraîne à la suite 
des diarrhées. Ces faits me semblent suffisants pour pros- 
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crire même la fachsine pure d'qne manière absolue comme ma- 
tière colorante de vins. » 

En résumé, continue M. Ritter : 

1) V addition de fuchsine au vin ne le consetwe en rierk. 

2) La fuchsine arsenical ne peut pas être employée (je crois 
que tout le monde est d'accord sur ce point), 

3) La fuchsine elle-même produit des troubles de la santé, 

4) La fuchsine est ajoutée au vin pour faciliter une tromperie 
sur la nature de la marchandise vendue. 

Au moment où nous terpainions notre Bulletin de ce 
jour, nous recevions de notre ami J. Clouet, professeur 
de chimie et de toxicologie à l'École de médecine de 
Rouen, la lettre suivante ; nous nous empressons de la 
reproduire : 



« Mon cher ami^ 

« Dès que j'ai eu connaissance du travail de M. Ritter, je b^ suis 
(( empressé de répéter ses expériences, en ce qui me concernait;,, et le 
« 29 juillet j'ai adressé au Répertoire de pharmacie la réponse suivante, 
« publiée dans le n» 15 du 10 août 1876: 

<( Le dernier numéro du Répertoire de pharmacie contenant une 
(( note sur les vins colorés par la fuchsine, vos lecteurs ont pu remar- 
<( quer que MM. Ritter et Feltz, de Nancy, sont en opposition formelle 
« avec les résultats que nous avons annoncés, le D^ G. Bergeron et 
(( moi; dans le travail présenté par noiis au mois de février deroief . 
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«( Je tiens (m»t d^âiiord à dégager icomplélemeftt te oôlé conuner- 
(( €ial de la question: comme tous oeax qui S'océapent d'hygiène» 
<( nous avo&B "lonjours pensé -que Taddiiion d'une ma/Hére colorante 
<( quelconque', à «on viiv> conalitiie une 'fraude ; il y a tromperie sur 
« la nature de la marchandise vendue, puisque l'on cherche à donner 
« au produit une qualité qu'il n'a pas en réalité; mais là ne se trouve 
« pas le côté intéressant que je tiens à relever. 

(( De deui séries d'expériences sur l'homme et les animaux, nos 
« savants contradicteurs ont conclu que la fuchsine était éminem- 
« ment dangereuse; ils ont agi«ur un homme d'une cinquantaine 
« d'années et ont remarqué qu'après 1/4 d'heure, les oreilles étaient 
« fortement colorées en rouge, la bouche était prurigineuse, les gen- 
« cives se tuméfiaient légèrement, il y avait tendance à un crachôtte? 
(( ment continu, puis, après quelque jours, la rougeur faisait place à 
<( tine sensation de brûlure; il y avait de la diarrhée, des coliques 
« très-vives, et enfin de l'albumine dans les urines après le 12°»® 
« jour. 

« Gomme c'est moi qui, avec un de mes élèves> M. Barbey, ai en- 
« trepris dans nos essais les expériences sur l'homme, je tiens à pré- 
ce ciser ce que nous avons observé, car depvys le 31 janvier jusqu'à 
/ .(( ce jour, nous n'avons cessé de nous occuper de cette question. 
« Tout d'abord la fuchsine qui nous a servi était parfaitement pure, 
« elle provenait de fabrication belge et sortait de la maison Lazare 

* 

(( Goudchaud. Ce dernier renseignement n'est peut-être pas sans in- 
(( térôt pour ceux qui voudront vérifier n<h expériences. 

/ 

Xi Jamais nous n^ avons éprowcé aucun des phénomènes relatés par 
« le sujet soumis à l'expérience par MM. Ritter et Feltz; la saveur 
<( du corps laisse dans la bouché un goût comparable à celui du âul. 
(( fate de cuivre, mais aucun des deux nous n'avons éprouvé de 
« prurit, de sensation de brûlure succédant à la coloration des tégu* 

« ments, de coliques avec diarrhée prononcée, etc. 

« 

(( 4Dès que 'bond avons eu connaissance, le 15 juillet, du travail des 
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(( savants de Nancy, nous avons repris nos expériences pour bien 

(( éludier les faits signalés; cette fois encore nous n'avons rien re- 

« marqué de semblable, et nos gencives, que nous n'avions pas songé 

(( à examiner antérieurement, ne se sont pas tuméfiées. 

(( Nous avions signalé dans notre travail un fait, qui nous avait 
a paru surprenant: la disparition de V albumine dans les urines de 
(( M. Barbey, après l'absorption de gr. 05 de fuchsine — actuellement 
« il n'y en a pas de traces, bien que Talfection cardiaque, dont il est 
(( atteint, existe toujours — m»s nous pouvons môme ajouter que, 
« pendant 67 jours, c'est-à-dire du^l janvier aa6 avril, l'albumine 
(( n'a pas reparu dans ses urines; le 9 avril survint de la suffocation, 
(( de l'œdème des jambes, de l'albumine existait à nouveau dans les 
(( urines et disparaissait le lendemain à la suite de l'absorption de 
(( 0gr.05 de fuchsine. On voit donc qu'il y a bien loin de ces résultats 
(( avec ceux indiqués dans le nouveau travail qui vient d'être publié; 
(( nous dirons en oulre que l'urine des chiens soumis par nous à l'ex- 
« périence ne contenait pas d'albumine, que les nouvelles études que 
(( nous avons faites ces jours-ci, sur nous, ne nous ont pas permis 
« de voir les cylindres épithéliaux provenant de la dégénérescence de 
(( la substance corticale des reins. 

(( Nous sommes donc* conduits à maintenir, de la façon la plus 
« formelle, nos conclusions premières ; — nous ne cherchons pas 
(( à expliquer la cause de la divergence obtenue dans les résultats 
« à voir s'il faut s'en prendre aux produits ou bien à la disposition 
« spéciale des sujets soumis à l'expérience — mais nous devons avouer 
« que nos derniers résultats négatifs ne nous ont nullement surpris, 
« car les travaux que nous avons entrepris sur d 'autres dérivés de 
(( l'aniline, comme le violet de méthylaniline, la safranine, etc, nous 
a avalent déjà amenés à conclure, que pris purs, ces produits sont 
(( dune innocuité absolue, comme la fuchsine. Nous avons du reste 
a l'intention de faire connaître bientôt ces nouveaux résultats. 

(( Bien à vous. 

(( J. Gloubt. » 
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Alors que nous relations dans notre BuUetia du 9 sep- 
tembre 1876 (1) le travail de MM. Clouet et Bergeron, nous 
ne connaissions nullement l'article de notre ami de Rouen, 
article paru dans le n** 15 du 10 du mois dernier, du Ré- 
pertoire de pharmacie. Nous Jisons toujours avec autant 
d'intérêt que d'exactitude le journal de M. Lebaigue, et 
certes, et cela à double titre ledit article n'aurait pas 
passé inaperçu, si le numéro qui le contient nous était 
parvenu. Quoi qu'il en soit, tout va mieux, tout va \Àmt, 
et nous sommes heureux de rendre à Clouet l'honneur 
dû à son mérite et à la persévérance qu'il met dans la 
recherche de la vérité. Clouet s'expliquera maintenant 
le pourquoi nous avions écrit plus haut (2) « A chacun son 
appréciation, etc. » 

Le côté commercial est vidé, n'en parlons plus, puisque 
nous somm^îs d'accord ; ou mieux parlons-en à l'unisson 
afin de flétrir, comme de droit, tous ces industriels de 
bas étage qui ne craignent pas de malaxer les produits 
que la nature nous fournit, de telle sorte que ces derniers 
ne sont plus reconnaissg.bles et souvent plus tolérables. 

Quels sont les procédés mis en pratique pour rechercher 
la fuchsine dans les vins? — Les procédas n'ont pas 
manqué et ils ne manquent pas. Chaque jour en fait ap- 
paraître un nouveau. Falières, Roméi, Carpéné, Jac- 
quemin, Didelot, Gautier, Ritter, Yvon, Lamattina, 



(1) Le Mouvement médical: no 37, pages 542 et 543. 
do no 37, page 542. 
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« 

fiussoii^ Lailler, tels sont les principaux chimistes que 
nous citons au hasard de la plume, et qui ont apporté 
chacun leur procédé. Auquel devons-nous nous arrêter ? 

Voici, à ce propos, Topinion formulée par M. Ritter : 
« Bien des procédés, dit cf chimiste, ont été proposés, 
tous plus infaillibles les uns que les autres ; mais tous 
^houent dans des cas particuliers, ce qui tient à ce 
•que beaucoup d'expérimentateurs ont essayé leur méthode 
en ajoutant à du vin naturel plus ou moins de fuchsine 
en solution, et ont décrit les réactions qu'ils ont obtenues 
de cette manière. » 

Une seule méthode, celle de M. E. Falières, est 
celle qui a attiré, à juste titre, Tattention de tous ceux 
qui se sont occupés de la question. Son procédé, qui 
remonte à 1873, consiste à introduire 5 à 6 grammes de 
vin suspect dans un flacon ordinaire de 30 grammes de 
capacité, à ajouter 8 à 10 gouttes d'ammoniaque, et à rem- 
plir le flacon aux trois quarts d*éther ordinaire. On agite 
vivement et Ton abondonne le mélange au repos pendant 
3 à 4 minutes ; on décante une pg^rtie de cet éther dans un 
autre flacon, et on ajoute de l'acide acétique jusqu'à réac- 
tion adde ; si le vin contient de la fuchsine, on voit se 
former au fond une couche aqueuse plus ou moins colorée 
en rose. Dans cette manipulation, il y a transformation 
de la fuchsine en rosaniline incolore, que T^ther enlève, 
— transformation de la rosaniline en un sel coloré 
qui tombe au fond de l'eau. M. Ritter qui, à bon droit, 
trouvece procédé très-sûr et d'une application facile, a 
reconnu cependant « que des vins ne contenant que 
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peu dé fachsine, pouvaient échapper a tsrf grooy cfaè, car 
.là coloration rose n'est pas toujours facile à saisir. » 

Aussi M. Ritter, mettant à profit pour ainsi dire les tra«> 
vaux et les expériences de M. Jacquemin (1), a-t-il modifié 
d'une manière heureuse le procédé de Falières par la 
fixation de la matière colorante sur la laine. Le procédé 
Ritter est de beaucoup p]us long, sans doute, mais il donne 
une certitude complète et a de plus Tavantage de fournir 
en même temps une pièce à conviction. 

Ce chimiste élimine d'abord l'alcool — de la sorte la 
fixation de la fuchsine se fait mieux ; — opérant toujours 
sur 200 c. c. de vin, il évapore à moitié et il introduit le 
liquide refroidi dans un entonnoir à robinet fermé à Té- 
meri à la partie supérieure. Il ajoute 10 c. c. d'ammo^ 
niaque et il agite vivement, puis il fait entrer de l'éther 
pur par petites portions en remuant après chaque addi^ 
tion ; il s'arrête dès la séparation nette de la couche éth^ 
rée. Il décante la couche sous-jacente , lave la couche 
éthérée à deux reprises avec de l'eau, décante l'eau et il 
introduit enfin l'éther dans une fiole communiquant avec 
un réfrigérant Liebig pour recueillir l'éther. Il ajoute de 
la laine à broder blanche, pas trop épaisse et longue de 
cinq centimètres au plus. L'éther vaporisé, on voit cette 
laine se teindre en rouge ou en rose plus ou moins foncé 
selon la proportion de fuchsine contenue dans le vin. 

(1) Influence de la présence de l^azote dans la fibre textile sur la fixa- 
tion directe des couleurs de Taniline. 1874. 

~^e la combinaison directe de Tacide chromiqne avec la laine et la 
soie, et de ses applications à la teinture et à l'analyse des vins. 1874. 

Action de Tammoniaque sur la rosaniline, 1876. 
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M. A. Lailler, pharmacien i l'acdle de Qoatre^Marea, 
en rendant au procédé Falières l'honnenr qui lai est dû (1), 
ear il affirme qu'il l'a toujours satisfait, y apporte une 
Mule modification : il élère la dose de Tin à 8 ou 10 gr. 
n a voulu métoe le simplifier, et, partant, le mettre à la 
portée de tous. En effet, dit-il, si, après avoir laissé 
quelques heures en repos le mélange de vin, d'ammo- 
niaque et d'éther^ on regarde à la lumière riftéekieVé- 
ther surnageant sans le décanter, il sera ou coloré en 
vert si le vin a été additionné de fuchsine, ou incolore 
si oe prodiât tinctoriaï n'y a pas été ajouté. 

Il nous reste, pour être à peu près complet, à examiner 
les moyens de supprimer V adultération des vins par la 
fuchsine. A l'instar de M. Ritter, nous laissons, sur ce 
sujet, la parole à M. Grandeau, directeur du laboratoire 
de la Station agronomique de l'Est (2), 

foor airiver promptemettt à si^pnmer l'tdaltérathia éos vins par 
la luchua», (eUe^ifi la pratiqueiUy. sur une échelle vraiment ef- 
irayanie, trop de maisons du Midi, il faut que l'initiative privée 
vienne en aide à la justice ; il ne suffit pas, en effet, de se reposer du 
soin de poursuivre les fraudeurs sur les magistrats placés à la tête 
de nos parquets. Les négociants ftonnétes, qui alimentent leur cave, 
pour une part notable du roeins, avec les produite vignobles dïi 
IMi, staâ te prsraîets intéressés à pnâier kmr ooucours à la justice 
pour ia guerre «ans merci qu'il faut iaire aux fraudeurs. £n agissant 
atBSt, ils augmenteront leur crédit et rassureront les consommateurs. 
hmr tdeiie est facile^ «àisi q«e «elle «te acàeteocs. M» teUurs 



(1) Rèpertotre de Pharmacie, n^ tS, 25 septea^sn VfK. 
(î) Journal de VAgrmttture pratique ^ n® tfo t8 jtiâïet 1S?6. 
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me permettront de la tracer rapidement, en prenant pour exemple 
ce qui se passe depuis quelques mois à Nancy. 

Dès que la présence de la fuchsine a été reconnue dans les vins 
expédiés à Nancy des divers points du Midi, bon nombre de mar- 
chands en gros ont pris la décision de ne plus accepter livraison, en 
gare, d'une seule pièce de vin sans avoir fait, préalablement, analy- 
ser un échantillon pris dans les fûts à livrer. C'est ainsi que le labo- 
ratoire de la Station de TEst a eu maintes fols l'occasion, depuis deux 
ou trois mois, de constater la présence de quantités variables de 
fuchsine dans nombre d'échantillons de vins. 

Ce contrôle des vins par les Stations agronomiques el p&r les labo- 
ratoires agricoles peut amener promptement, si on le veut, la ré- 
pression de la falsification des vins. Il est pour cela certaines condi- 
tions indispensables à remplir. 

Le négociant muni du bulletin d'analyse indiquant que le vin qui 
lui est adressé est fuchsine ne doit pas se borner à refuser d'en 
prendre livraison. Son devoir, comme celui du chimiste, est de si- 
gnaler à la justice la fraude dont le vin est l'objet. En effet, si le 
destinataire se contente de refuser le vin falsifié, qu'arrivera-t-il ? 
On met les fûts en consignation, et Texpéditeur peu scrupuleux, dont 
les produits frelatés échappent ainsi à la saisie, réexpédie sur une 
autre ville le liquide fuchsine. J'ai cru devoir, tout récemment, en 
qualité de membre du conseil d'hygiène et de salubrité, signaler à 
la vigilance du parquet des réexpéditions faites de la sorte sur deux 
centres voisins de Nancy, de quantités considérables de vins fuch- 
sines et refusés par d'honorables négociants de cette ville, mais non 
référés par eux à la justice. 

Le laboratoire de la Station de l^st n'accepte de faire l'analyse 
de vins suspects qu'à la condition expresse, souscrite par l'intéressé, 
de déférer aii parquet la fraude reconnue. Il est alors procédé, par 
les soins de ta police, au prélèvement d'un nouvel échantillon qui 
est renvoyé à l'examen de l'expert désigné par le parquet. 

Le consommateur, pour peu qu'il ait le moindre doute sur la niL- 
iwt>% du vin ^i lui eèt veudu, doit faire de même. De cette fkçon 
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on arrivera prompte ment à rendre presque impossible la mise en 
vente de vins frelatés par la fuchsine. 

Il se présente, pour le chimiste chargé d'examiner un vin suspect, 
quelques cas qui semblent au premier abord devoir Tembarrasser, 
mais dont la solution me paraît des plus claires. Il arrive, et j'ai eu 
occasion de le constater tout récemment encore, que l'analyse décèle 
de la fuchsine dans un vin, en quantité si faible qu'il n'y a pas lieu 
d'admettre que cette substance colorante ait été introduite directe- 
ment et à dessein dans le vin incriminé. II faut admettre, en effet, 
que le marchand de vin n'a d'intérêt à fuchsiner les vins qu'autant 
que la proportion qu'il ajoute en relève la couleur. Ces traces de 
fuchsine proviennent alors, selon toute probabilité,. de fûts ayant 
contenu antérieurement du vin plus ou moins fortement fuchsine. 
Le chimiste doit-il, sous cette réserve, déférer l'affaire à la justice ? 
Ne s'expose-t-il pas à faire saisir du vin qu'il peut considérer comme 
n'ayant pas été Tobjet d'une manœuvre coupable el volontaire ? Pour 
ma part, je n'hésite pas à r»^pondre par l'affirmative. Le chimiste 
doit signaler le vin à Tautorité compétente ; en voici la raison. Quand 
il s'agit de la présence de substances toxiques étrangères à un pro- 
duit alimentaire et qui s'y trouvent accidentellement pour une cause 
quelconque, la question de quantité ne doit pas entrer en ligne de 
comptL\ Le vin naturel ne contient pas de fuchsine ; si cette matière 
vénéneuse s'y rencontre, il faut soustraire le vin à la consommation, 
alors même que les doses qu'il en renferme ne paraîtraient pas, à 
raison de leur ténuité, devoir provoquer d'accident chez le consom- 
mateur. Si l'on agit autrement, si Ton apprécie les quantités de 
fuchsine et si l'on admet la libre circulation et la vente de vins très- 
légèrement fuchsines, il viendra un moment où la répression de 
cette fraude sera presque impossible. En effet, dès que les fraudeurs 
verront que certaines quantités minimes de fuchsine sont tolérées, 
ils reprendront les vins fortement fuchsines que nous pourchassons 
aujourd'hui et, par des coupages plus ou moins complets, cherche- 
ront à atteindre la limite autorisée par la non-répression. Peu à peu, 
ils la dépasseront, et les tribunaux seront fort embarra^s pour tra- 
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cer alors la limite à laquelle commence la falsificalion et celle oui elle 
s'arrête. 

En matière de toxicologie, il n'y a pas de doses à fixer ; une sub- 
stance est frelatée, vénéneuse, ou elle ne Test pas. Quel est d'ailleurs 
, l'hygiéniste ou le médecin qui oserait fixer,* surtout au cas particu- 
lier, les quantités de vin fuchsine légèreipent qu'on peut ingérer 
éans crainte, et la limite à laquelle il faut s'abstenir? Si donc les 
consommateurs ou les négociants s'adressent aux hommes compé- 
tents, directeurs de stations ou autres, avant de prendre livraison de 
leurs vins, ce que je ne saurais trop les engager à faire, il faut que 
les chimistes investis de la confiance du public mettent tout scru- 
pule à pnrt et signalent sans hésitation à la justice les vins qui ren- 
ferment de la fuchsine, quelles que soient la provenance et la quan* 
tité de cette dernière . 

' Lafuchsine, chimiquement p2/re, est vénéneuse (1), mais la fuchsine 
arsenicale l'est davantage encore. Or, à moins de rechercher Taiv 
seule dans chaque échantillon, ne voit-on pas que le système de la 
tolérance à Tendroit des traces de fuchsine peut aboutir *à laisser 
dans la circulation des vins arséniés ? Nul doute, à mon avis, qu'il 
faille porter plainte contre tout vin fuchsine, si légèrement qu'il le 
soit. Aux tribunaux d'apprécier si le vendeur est ou non coupable de 
falsification, car il est très-possible, comme me l'ont affirmé des né- 
gociants dont le vin était, légèrement fuchsine, que les fûts employés 
aient préalablement été altérés par des tiers qui y avaient renfermé 
des vins frelatés. Les rôles du négociant honnôte, du consommateur 
et du chimiste soucieux de la responsabilité qui lui incombe me 
semblent donc très-nettement tracés. A la justice de remonter à l'o- 
rigine de la fraude et de l'atteindre. 

Il est à souhaiter, dans l'intérêt de la santé publique, que l'atti- 
tude respective du parquet, des chimistes et des négociants en vins 



(1) MM. Clouet et Bergeron le contestent. 
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de Nancy trouve promptement des imiU^Mis» li y a là un intérêt 4e 
premier ordre que j'ai cru devoir signaler à nos lectajrs. 

4 

Ajoutons encore ce que dit à cet égard M. FaJières, 
secrétaire général de l'Association viticole de LisbomiQ : 

« Aux négociants, intéressés plus que qui que ce soit à ne pas 
laisser entrer dans leurs magasins des vins destinés à porter ie 
trouble dans leurs légitimes opérations de spéculation et de coupage, 
on montre comment ils peuvent eux-mêmes éviter de cruels mécomptes. 
A l'action publique, représentée par le service de la police» revient 
le soin de défendre les faibles — et les faibles, ce sont ici les 
pauvres — contre des entreprises coupables. 

« Une simple circulaire ministérielle ou préfectorale recomman- 
dant de fréquentes visites dans les débits de vin» et indiquant en 
môme temps, sous forme d'instruction, le moyen sommaire de cons- 
tater la fraude, enrayerait vite le mal dans de notables proportions. 

(( Il faut bien qu'on en reste convaincu : les vins fuchsines ne sont 
pas des vins de provision, et les fraudeurs le savent mieux que 
personne. Ces vins ne vont pas dans les ménages riches ou aisés; 
ils ont besoin d'être consommés presque au fur et à mesure de la 
fabrication. C'est principalement dans les débits de boisson qu'ils 
trouvent leur écoulement ; c'est là surtout qu'il faut les chercher et 
les atteindre. » 

Voici, d'autre part^ lisons-nous dans le journal de 
M. J. A. Barrai {Journal de l'Agriculture, n'^SQO, 30 sep- 
tembre 1876), une mesure que vient de prendre le Syn- 
dicat des marchands de vins et en trois-six de l'arron- 
dissement de Béziers. Ce Syndicat , le 14 septembre 
a décidé : 

Considérant les graves dommages de toute sorte que la coloration 
artificielle des vins a déjà causés, qu'elle tend à détruire le renom 
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df qualité et l'avenir du vignoble français, çt qu'il est abeolument 
nécessaire de la faire cesser et de la poursuivre de quelque part 
qu'elle surgisse ; — Considérant qu'au moment des vendanges^ il 
est indispensable de donner la (rfus grande publicité à ces faftSy et 
de prévoiir les propriétaires qui auraient pu se laissier surprendre 
par les vendeurs de colorants artificiels, tels que caramel, bois der 
sureau, roses trémières, hyèbles^ pnytolaque, etc., etc., de la fraude 
grave qu'ils commettent et des dangers auxquels ils s'exposent en les 
mélangeant à leurs vins. 

L'a Commission syndicale est spécialement chargée de recevoir de 
ses adhérents les échantillons devin qu'une première analyse aurait 
déjà fait suspecter de coloration artificielle, afin qu'ils soient sou- 
mis à un nouvel examen. — La Commission devra faire poursuivre, 
aux frais du Syndicat et au nom de l'adhérent, conformément aux 
statuts^ devant toutes les juridictions civiles et commerciales, celui 
qui aurait mis en vente ou qui aurait vendu les vins adultérés. — 
Elle est chargée de donner la plus grande publicité aux résultats de 
ses poursuites. — Enfin elle a mission spéciale de prendre toutes les 
mesures qu'elle croira nécessaires pour sauvegarder les intérêts et 
l'honneur du commerce des vins dans ces graves circonstances (1). 

Le président du Syndicat, C. Crozals. 
Le Secrétaire, L. Tongas. 



(1) Nous sommes heureux de constater que notre opinion sur la né- 
cessité absolue de proscrire des vins, pour les colorer, toutes les sub- 
stances étrangères au jus du raisin fait chaque jour des progrès. Dans 
notre dernière chronique nous avons insisté, à ce sujet, sur l'importance 
de ne pas se servir d'acide salicylique pour les conserver. Nous éten- 
dons également cette proscription à Tusage de Tacide salicylique que, 
sous une impulsion allemande, on cherche à propager pour la bière. 
Tous les journaux de brasserie sont pleins de notes sur ce sujet. On 
cherche à établir que Tacide salicylique est tout à fait inoffensif sur la 
santé publique. I^ous répétons qu'on n'en sait absolument rien, mais 
que la bière étant de temjiS immémorial faite avec du houblon et du 
moût d'orge maltée, on ne doit pas admettre qu'on puisse y joindre 
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En terminant, nous demandons une réforme radicale à 
ceteflfet. A l'égal de M. Ritter, nous appelons l'attention 
de MM. les ministres de TAgriculture et de la Justice sur 
ce sujet, afin que de tels faits qui ont été signalés 
maintes fois et en grand nombre n'aient pas lieu pour les 
vendanges actuelles. C'est le moment de redoubler de 
zèle et de frapper comme ils le méritent tous les « fabri- 
cants » de vins qui chercheraient de nouveau à frauder 
sur la nature de la marchandise vendue. 

Comme notre ami Clouet, qui nous l'a écrit, nous at- 
tendons plus encore du ministère : nous voudrions qu'il 
supprimât toutes les substances colorantes employées 
pour frauder les vins et les matières alimentaires, qu'il 
n'y eût pas de demi-mesure et aucune exception. 

Respublica valet ! 



une dissolution, si faible soit^Ue^ d'une autre matière première, telle 
que Tacide salicylique, sans en prévenir le consommateur. 

{Note de M. Barral.} 
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